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ROUBAIX. LE 29 JANVIER 1888 

NOUVELLES DU J 
L e » It n i Ion M e n AUyusSt i i c 

Rome, 25 janvier. — Les nouvelles de 
Massouah annoncent que le Négus a transe-
porté son camp de Adilalas à Goundet,situé à 
deux journées de marche d'Adana; ce mouve­
ment aurait commencé mardi ; Rosalouka 
suivrait le Négus. 

Le mécontentement des habitants des pro­
vinces du Sud et du Centre de l'Abyssinic 
s'accentue; il est dû, dit-on, aux excès com­
mis par les soldats du Négus, durant leur 
séjour dans les provinces. 

Les derviches semblent redoubler do me­
naces contre lesindigènesde Volcait,province 
qui passe pour être abondamment pourvue 
de ressources. 

Le» r « u x lin ( o u w l l ieé«ivi-.il 
do Montpellier 

Montpellier, 28 janvier. —Le Conseil gé­
néral a adopté, à l'unanimité, les vœux sui 
> ants : 

« Elévation, à 10 francs, des droits do 
douanes sur les vins. 

• Fixation du degré alcoolique à 12 degrés; 
• Exclusion delà clause delà nation la plus 

favorisée ; 
> Elévation des droits sur les raisins secs de 

50 à 100 francs ; 
«Abolition du privilège des bouilleurs do 

crû; 
«Rétablissement de la faculté du vinage; 
wUuiformation des tarifs de chemins de 1er 

pour tous les vins transportés sur la même 
ligne ; 

«Rétablissement des tarifs sur les canaux.» 
La session extraordinaire est c'ose. 

L e mode d'élect ion d e s d é p u t é s 
Paris, 28 janvier. — Plusieurs députés ont dc-

pts-ï, sur le bureau de la Chambre, un projet 
tendant a changer le mode d'élection des députes. 

Aux termes de c^tte proposition, le.* députés 
seraient élcs pour tix ans et renouvelables ;iar 
moitié tous les trois ans. 

11 serait procédé [ ar voie d<j tirage au sort à la 
désignation de la seiiJ qui devrait erre renou­
velée. 

Eu cas do dissolution. les deux séries seraient 
renouvelées intégralement, et les riepirteuneuts 
de la série <;;ii était à renouveler la première, for­
meraient '.a série soumise au premier renouvelle­
ment triennal. 

L a c o m m i s s i o n d 'enquête 
e t M. d e S o u b t y r a n 

Paris, 28 janvier. — M. do Sonbeyran ayant 
connu par les journaux les dépositions faites de 
vant la commission d'enquête par MM. Rave et 
l.a Rivière, )ournalistesdans le département de la 
Vienne, fut savoir à M. Desmons, président, de la 
i n n r ' m i M . M*il coutesislt tontes les affirma­
tions dû MM. Rave et La Rivière, et qu'il deman­
dait à la eominiSbiou de bien vouloir l'enleaiire. 

Du r-sle, le principal grief invoqué contre M.de 
Soubeyran par M. Rive, eu ^'autorisant, disait il, 
des déclarations de M. Germain Casse, députe, a 
i t • mis a néant par M. Germain Casse, lui-
même. 

L e t r a i t é do c o m m e r c e franco- i ta l i en 
Rome, 28 janvier. — La réunion qui a eu lieu 

entre les délégués français et italiens, n'a eu au­
cun rêsoltal ainsi qu'il était facile de le prévoir. 
Elle a eu lieu parce que les délégués italiens sem­
blaient désirer faire pari de nouvelles propositions 
niuis ils n'eu ont point formulé et ont demandé, 
au contraire, aux négociateurs français s'i'.s ne 
proposiient pas d'aotrts bases que celles qu'ils 
avaient d'abord indiquées. Las dèlegnés des deux 
tays se sont aussitôt réparés après avoir constate 
qu ils eu étaient au même point que précédem­
ment. 
M. Carnot a u c o n c o u r s g é n é r a l agr ico le 

Paris, 28 janvier.— Le président de la Répu­
blique a visité,cett» après-midi,à deux heures, le 
concours général agricole et l'exposition d'instru­
ments d'agriculture installés au paliis de l'Indus­
trie. 

La visite du président a duré une heure environ. 
M.Carnot,qui a parcouru diverses galeries où sont 
exposés les animaux gras et les animaux repro­
ducteurs, les instruments et machines agricoles, 
a été l'objet des témoignages de la plus respec­
tueuse sympathie de la part des visiteurs qui se 
pressaient en foule au palais de l'Industrie. 

L e c a s d'un pré fe t 
Paiij , 28 iaDvier. — On annonce qu'un préfet 

de la région de l'ouest va être mis en disponibilité 
à la suite d'embarras financiers qui lui font une 
Mauvaise situation dans son département. 

Nous devons dire que ce fonctionnaire aurait 
contracté des dettes qu'il n'a pu éteindre, après la 
faillite d'un notaire qui lui a enlevé presque tout 
ce qu'il possédait. 

L e p e s s i m i s m e v i e n n o i s 
On télégraphie de Vienne, au Temps, que l'on 

s'inquiète beaucoup de la réunion des s x com­
mandants de corps d'armée, appelés à Saint-Pé­
tersbourg. Le prétexta de la réunion est une déli­
bération sur certains règlements à inlrodairedans 
l'armée, maison croit eu général qu'il s'agit d'un 
véritable conseil de guerre. 

Les gcueraux se réuniront sous la présidence du 
grand-duc Nicolas, l'oncle du Czar. 

I n c e n d i e d u T h é â t r e d e s V a r i é t é s 
à Madrid 

Madrid, 28 janvier. — Le théâtre des Variétés a 
été complètement détruit par les flammes ce ma­
tin. 

Il n'y a tort heureusement aucun accident de 
personne à regretter. 

L'habit d u c i t o y e n L i s b o n n e 
M. Lisbome s'est rendu en habit, comme on 

sait, à la dernière réception de l'Elysée. LfS 
Egavm de Montmartre en ont ont été indignés, et 
j .udi dernier ils avaient convoqué ce faux frère à 
une réunion pour lui dire ce que l'on pensait de 
ta conduite. Le citoyen Lisbonne s'est tiré de ce 
mauvais pas par on bon mot : < C'est vrai, s'est-il 
écrié, j'avais un habit, mais un vieil habit d'ac­
teur tout graisseux. 11 a fallu, pour enlever ces 
taches, que la bonrgeoise employât des barriques 
d'essence, ce qui fit qu'un des invités du < citoyen 
Carnot » a dit en passant : C'est bien une idée de 
révolutionnaire que de se parfumer au pètroie. 

Le mot a désarmé les égaux, et plus encore 
peut-être la promesse de leur prêter à tour de 
iule le fameux habit. Voilà qui promet une jolie 
société à M. Carnot. 

A t t a q u e d'un d é t a c h e m e n t f rança i s 
a u T o n k i n 

Une dépêche d« Saigon nous apprend que la co­
lonne Fernot a dû arriver le 15 à Saïchan, sans 
incident. 

Le lti, une petite reconnaissance dirigée pal un 
sergent, s'ètant attardée, près de Boxât, a «.te atta­
quée par des pirates. 

Qaelques hommes de la compagnie ont été mis 
hors de combat. 
U n e p a n i q u e à p r o p o s é e la tour d'Eiffel 

Une panique t'est produite hier a Paris. Le 
brait s'est répandu qu'an pilier de maçonnerie de 
la tour Eiffel s'était affaissé. 

Renseignements pris, la nouvelle était inexacte 
et avait été colportée par nu visiteur qui avait 
assisté à use opération dans laquelle un échafau­
dage en bois s'èlait affaissé. 

U n e c u r i e u s e r é u n i o n a n a r c h i s t e 
Une réunion curieuse a eu lieu, hier soir, k la 

salle Rivoli,où les amis de Louise Michel s'étaient 
donné, rendez vous pour discuter l'attentat du 
Havre. . 

En vertu de leurs principes, ils ont déclare que 
Lucas avait bien agi et avait droit à leurs félici­
tations. 

On s'est séparé en invitant à faire comme lui 
tous ceux qui ont a se plaindre de quelqu'un. 
U n m e e t i n g à p r o p o s d e l 'attentat contre 

L o u i s e M i c h e l 
Paris, 28 janvier. — Ainsi qu'il fallait s'y at­

tendre, les anarchistes ont organisé un meeting, 
a propos de l'attentat dont Louise Miehel a été 
victime. Cette rènuion, qui a eu lieu, hier soir, 
salle Rivoli, rue Saint-Antoine, n'a attiré que fort 
peu de monde et n'a *h*ertMueun intérêt. 

Un incident S noter : « Moi, s'est écrié un as­
sistant, je suis patriote catholique, républicain et 
travsilleur. > . 

Aussitôt la salle clame 5 A la tribune ! à la tri­
bune ! . 

L'interrupteur commence nn discours : « J aime 
mon semblable et ma patrie comme tout le mon­
de. Cependant vous avez dit t in t a l'heure que 
ceux qui avaient de la religion étaient des ca­
nailles. Hé ! bien, je suis catholique.. > 

L'assemblée ne lui en laisse pas dire davantage 
et fait un vacarme épouvantable qui l'oblige a 
descendre de la tribune. -

Enfin la séance a été levée après le voto de l'or­
dre du jour suivant : 

« Les citoyennes et compagnons réunis le vendredi 
27 janvier, salle Rivoli, croient que les meilleures 
marques de sympaihl* que l'on puisse témoigner 
a la citoyenne Louise Michel sont de propager par­
tout ses idées pour l'émancipation complété de l'hu­
manité. 

» Ils désirent que l'aveugle Paul Lucas sait mis 
immédiatement eu liberté. La réunion, ne recon­
naissant à aucune magistrature le droit de répres­
sion, engage tout le monde à s'armer pour sa dtfjuse 
personnelle. 

• P.ilsque l'on ne peut obtenir la liberté qu au 
prix du sang, la guerre à mort est déclarée entre 
pauvres et riches, entre libertaires et despotes. Aux 
plus énergiques la victoire. * 

UN SAUVETAGE EN MER 
Le capitaine Nedtkc, coiunmuiant le .steamer 

Yillede-Tt-rrayone, appartenait à la Compagnie 
Havraise Pendulaire , vient d'arriver i Orau, et 
a remisau an—ni de Portugal six ac l iawi d'une 
gtëleUe a voiles, la Rcsolveda, r!n port n'Weïro. 

Le capitaine Nèdelec passait, le 4 janvier, au 
largo du cap Finistère ; il apeiçul, à dix heures 
du malin, un navire entièrement rtèmàtè. L'équi­
page, réfugié sur l'arrière, laitait des signaux de 
détresse avec un pavillon portogais. 

Le capitaine Nedelec lit routw dans la direction 
du navire et ne tarda pas à recnuu.iitre qu'il s'en­
fonçait peu à p^u. La mer était grosse, et l'appa­
rence du temps indiquait qu'il fallait se presser 
pour opérer le sauve.tage. 

La chaloupe du steamer fat mise à la mer ; elle 
se rendit à bord de la g<ë ette, et, une heure 
après, revenait avec les naufrages. Le capitaine 
portuguais déclara que l'eau augmentât a vue 
u'œ.l et que son navire ne tarderait pas à som­
brer. 

Il ajouta qu'au jour un nairire anglais passa à 
deux lougueurs du navire i tM.f lUWHUM atten­
tion à leurs signaux dî détresse. 

Sou maître d'équipage s'était jeté à la mer, es­
pérant être aperçu par le steamer Anglais; il n'en 
fut rieD, et, ce malheureux, eu voulant regagner 
son bord,se noya : il était impossibis ds lui porter 
secours. 

C'est le troisième acte de cruauté signalé depuis 
un mois par quelques naufragés échappés comme 
par miracle à des catastrophes qu'auraient pu con­
jurer des bâtiments à vapeur anglais. 

Il serait à désirer pour L'hausser da la marine 
britannique, qoe l'amirauté ouvrit nue enquête 
sur ces fans et pritfct da leur oominaniernent ces 
capitaines déjà lbtns par l'opinion publique. 

L E G R O S L O T 
Le gros lot de 500.000 f r. de la loterie de Nice a 

été ga<ruè, parait-il, par un ouvrier de Cepoy (Loi­
ret), nomme Auguste P . . . , père de deux enfants. 
Le billet n° 2.654.478,dont était possesseur l'heu­
reux gagnant, avait été acheté chez un libraire à 
Montargis. 

C'est également une cuisiuière de Montargis, 
Mlle Joséphine Daire. qui ga^na, le 15 janvier 
1884, le gros lot de 100,000 trancs du tirage sup-
plèaianlaire de U Loterie des Arts décoratifs. 

Ou voit que Montargis n'a riea a envier à Mar­
seille, qui, elle aussi, a eu son gros lot de 500,000 
francs de la Loterie algérienne, eu janvier 1882, 
et son lot de 100,000 francs da la Loterie de Nice, 
comme uns dépêche de notre correspondant nous 
l'annonçait hier. 

LE WILSONISME 
U n h é r i t a g e p a r l e m e n t a i r e d e M. W i l s o n 

Paris, 28 janvier. — L'honorable M. Ballue a 
déposé, il y a quelques anuèes, un projet de révi­
sion générale de l'assiette des impôts, projet qui 
fut pris en considération par la Chambre et donna 
lieu à un rapport de M. Ballue en personne. La 
discussion de ce rapport fat mise & l'ordre du jour 
au mois de décembre 1SSG, puis indéfiniment 
ajournée aiasi qu'il aivieut pour les met" dixiè­
mes des propositions dues à l'initiative parlemen­
taire. 

Mais ce projet menaçait certains intérêts privés, 
qui crurent devoir se mettre immédiatement a 
l'abri. L'une des réformes proposées par la com­
mission Sailue consistait à remplacer l'impôt sur 
le vin par une taxe de 3 0j0 sur lous les traite­
ments. Aussitôt, sar un signe de M. Wilson, M. 
Dauphin, alors ministre des finances, lit rempla­
cer sur les épreuves du projet du budget pour 
1887 les mots : traitement du,président de la Ré­
publique par ceux de : dotation du président da la 
République. Le projet Ballue ne visant que les 
traitements, la dotation de 600,000 francs de M. 
Grevy devait rester indemne de tout impôt, soit 
un nouveau rapt de 13,000 trancs par an au pré­
judice du Trésor public. 

Pourquoi M. Dauphin a-t-il obéi aux injonc­
tions de M. Wilson? — Pourquoi la commission 
du budget de 1S87 a-t-elle enregistré sans mot 
dire cette illégalité malhonnête? — Pourquoi en­
fin, la commission du budget de 1888, emboîtant 
le pas à sa devancière, a-t-elle tout ratifié, tout 
légitima ? — L'opinion publique auia déjà répon­
du pour nous. Mais, au moment où se discute le 
budget, il y a lien de poser catégoriquement cette 
question : 

La Chambre entend-elle, oui ou non, se faire 
sciemment complice d'une illégalité, dune injure 
grave à la Constitution, d'un truc Wilsonien i 

^CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(B* Mt cerretf. inéants particuliers tt pat f IL SPsClÀL 

Séance du samedi 28 janvier 
Présidence de M. F'LOQUBT 

M o r t d ' a n d é p u t é 
Bt. le Président. — J'ai le regret d'annoncer, à la 

Chambre, la mort de M. Daily, député des Boucb.es-

du-RhSnset je me fais l'Interprète de sa sympathie 
pour le collègue qu'elle vient de perdre. (Applaud s-
sements). 
T r a i t é e n t r e I n F r a n c e e t l e M e x i q u e 

L'ordre du jour appelle la première délibération 
sur le projet de loi, adopté par le Sénat, portant ap­
probation d'un trait* d'amitié, de commerce et de 
navigation entre la France et le Mexique. 

M. Dureau de Vaulcomte, rapporteur. — Je de­
mande l'urgenca. 

L'urgence combattue par M. Dellisse et i-outenue 
par M. le ministère des affaires étrangères est mise 
aux voix et adoptée par 346 voix contre 1"8. 

M Dellisse.—Je déclare que je considère le traité 
comme nuisible et dangereux pour nos intérêts com­
merciaux. La réciprocité inscrite dans le traité eat 
illusoire, le Mexique n'ayant de traité avec aucune 
autre puissance. La France ne béaéuciera donc d'»u-
cun avantage puisque ses produits surent frappes des 
droits de douane qni frappent les produits des autres 
puissances. Nous serons dupes encore une fois. 

M. Dureau de Vaulcomte. rapporteur. — Les 
exportations de France pour le Mexique sont de 25 
millions ; c«lles du Mexique pour la Franc» ne sont 
que de 6 millions. Il y a doue intérêt pour nous à 
développer des relations déjà importantes. Nus rela­
tions politiques seront aus 1 resserrées par la traité. 

M Dellisse.— Je ne pense pas qu'il Taille sacrifier 
Us intérêts commerciaux et agricoles aux relations 
politiques. Or, le traité ne peut que rendre plus diffi­
cile la si tuatio» de notre agriculture. L'invasion des 
viandes américaines nous menace déjà d'une nouvelle 
crise. (Très bien à droite.) 

M. l e Ministre des affaires étrangères. — Ce 
traité confère à la France de grands avantages en ce 
qui concerne la propriété Industrielle. Au point de 
vue commercial, il est utile de 1» conclure, nos pro­
duits seraient forcément écartés plus taid par des 
tarifs différentiels. 

Après une réplique de M. Dellisse, la Chambre, 
consultée, décide, par 310 voix contre 189, qu'elle 
passera à la discussion dea articles. 

Le projet de loi est adopté. 
L e b u d g e t 

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion du 
budget de 1888. 

M. Siegfried. — Le budget présenté par la Com­
mission i. est pas en équilibre réel. 11 y a deux gran­
des lacunes dans le beget des dépenses : aucune ré­
serve n'y est faite pour dépenses supplémentaires et 
celles extraordinaires n'y figurent pas. Les ressour­
ces sur lesquelles compte la commission du budget 
peuvent donner lieu à bien des déceptions.Ii faudrait 
conserver les 171 millions dont la commission dégrè­
ve les boissons, et par contre, comme elle le_ propose, 
supprimer le privilège des bouilleurs de crû, établir 
l'impôt sur l'alcool à la production et réaliser ainsi 
l'équilibre du budget. 

La trésor est obéré, la dette flottante, les caution­
nements, les obligations à court terme représentent 
envirea deux milliards. Ces forts engagements cons­
tituent un diriger; il y aurait lieu d;'consolider la 
découvert du passé et aussi d'en empêcherlereiour. 
Un emprunt d'un milliard serait nécesalre pour 
cette consolidation. 

M.Duguè d«laFauconnerie.--Je consiate que la 
situation financière est exécrable. (Applaudissements 
et bruit.) On a recours à des subterfuges, a des pal­
liatifs. Au lieu d» ci erche'- un remède, on ma-que la 
vérité au pays. (Très bien ! à droite ) 

Au point de vue politique, l'anarcnie. est complète; 
jamais les apoétits n'ont été plus ardents. En pro­
vince, on vit" sous la domination d'uae oligarchie 
d'espions qui dénoncent tous ceux qui ne veulent pas 
manger du noble, du riche ou du prêtre. Ce sont ces 
hommes qui inspirent l'administration départemen­
tale. (Très bien ! très bien ! à droite. ) 

A l'extérieur, partout du mauvais vouloir, aucune 
sympathie. De plus, en élaboration une loi militaire 
qui va bouleverser l'armée. Où est le remède ? M. de 
Mackau disait dernièrement que la droite ne refuse­
rait pas le pouvoir si elle revenait en majorité. Donc, 
ai l'on ne peut prévoir la fin de la République, il faut 
chercher a rendre ce régtme acceptable, non pour 
ceux qui vivent de la politique, mais pour ceux qal 
vivent du travail et des affaires. 

Le peuple désabusé qualifie aujourd'hui de « bla­
gueurs » les orateurs des réunions publiques. (Ties 
Di»n à droite). 

Le mal est dans la Chambre, dans la confusion des 
pouvoirs, dans l'instabilité ministérielle, dans les 
conflits et les crises qui se succèdent sans trêve. 

Cela durera tant que nous n'aurons pas un gouver­
nement, tant que nous aurons un Président irrespon­
sable et des ministres occupés uniquement de con­
server leurs portefeuilles contre des députés qui 
n'ont d'autres préoccupations queda la leur prendre. 

Le pays fait de quoi il soulTre; 11 sait qu'il n'y a ni 
gouvernement ni administration,ni équilibre du bud­
get. (Applaudissements à droite). 

Si la France est isolée en Europe, c'est qu'on chan­
ge trop souvent le ministre des affaires étrangères, 
ainsi que ceux de la guerre et da la marine. Os ne 
remédiera à co mal qu'en changeant nos Institutions. 

M le Président. — Ja rappelle l'orateur à la 
question. 

M. Duguè de la Fauconnerie . . . Autrement on 
avance de plus en plus dans le gâchis financier et 
intérieur, auquel paut toujours mettre fin un coup 
d'Etat, ce qui est pins grave, dans l'isolement où 
nous conflue le défaut d'alliances. Les républicains 
devraient s'en préoccuper, car il n'y aura plus de 
République, le )our où il n'y aura plus de France. 
(Applaudissements, mouvements). 

M. Tirard, président du conseil. — La gouverne­
ment saura se défendre sans se laisser influencer par 
aucune manifestation. 11 entend garder une autorité 
complète sur les fonctionnaire». 

Quand|on constate les résultats obtenus, on ne 
peut pas dire que la République ait dilapidé les 
finances. 

On peut arriver à obtenir l'équilibre du budget dès 
cette année et je convie à cette oeuvre tous mes col­
lègues. 
L e s o u v r i e r » d e l a C o m p a g n i e d e laa 

T e r r e - N o i r e * — D e m a n d e d ' u n c a ' é u l t 
M. le Président. — M. Basly dépose une proposi­

tion tendant à l'ouverture d'un crédit de 100.0CO fr. 
pour venir en aide anx ouvriers atteints par la sup­
pression des paiements de la Cie de Terre Noire. 
L'urgence est demandée. 

M. Tirard. — Je crois Eavoir que les paiements 
seront repris demain. Néanmoins, je ne m'oppose pas 
à la déclaration d'urgence. 

M. Bas ly . — Cette proposition a pour objet une 
avance destinée à payer les salaires d'ouvriers qui 
atleodent depuis trois mois. 

M. Imbert. — Un liquidateur judiciaire est nommé 
et d'après les nouvelles que jo viens de recevoir, les 
ouvriers sont payés depuis ce matin à bureau ou­
vert. 

Après pointage, l'urgence «st adoptée par ï5L voix 
contre 233. 

La séance est levée à 5 heures 40 et renvoyée à 
lundi. 

HIPPOPOTAMES ET CROCODILES 

i 
L'hippopotame est le géant du fleuve. 

Il y pullulle en certains points, tellement 
qu'assez avant dans le Kassaï, un des tri­
butaires du Congo, la navigation est par­
fois momentanément entravée par les ban­
des de ces animaux. Sur le fleuve même, 
ils sont plus rares : cependant il s'en ren­
contre assez bien à Borna, aux divers em­
branchements de la rivière, et depuis le 
Pool jusqu'aux Falls. 

Je lis à ce sujet dans mon journal de 
route : 

«Avant-hier soir, 1erjuillet 188G, je 
pars avec six noirs en pirogue chasser 
l'hippopotame, car les vivres frais nous 
manquent depuis plusieurs j[purs. En route 
des indigènes me rapportent que les habi­
tants de N'Gandchou, village situé en 
aval, ont trouvé l'animal que j'avais tué 
ces jours-ci, près d'un banc de sable de 
notre station. Nous voyageons jusqu'à 
huit heures du soir, et campons au bord 
même du fleuve. Le voisinage des caï­
mans nous empêche de dormir avec sécu­

rité. Le lendemain nous partons à l'aube. 
Le temps est clair, l'eau tranquille, et mes 
noirs me regardent avec de grands yeux 
clairs tout pleins de convoitise. A huit 
heures, dans la baie de N'Granchou,nous 
tombons sur une dizaine d'hippopotames, 
dont je blesse trois hêtes. Un des coups a 
bien portés : les pagayeurs, avec de 
grands cris de joie, affirment que l'une 
d'elles est tuée. 

Comme ils sont amusants à voir, ces 
grands enfants de nègres, avec leurs con­
torsions, leurs battements de mains, leurs 
cris gutturaux qu'arrachent le plaisir et 
l'espoir : « Ici, maître ! là, maître ! encore 
un, maître!!... Tantôt l'un, tantôt l'autre 
abandonne sa pagaie, se dresse sur son 
banc, et pour imiter mon tir, lève un bras 
en l'air, et de l'autre simule de presser le 
chien d'un fusil, avec un long... thàààà... 
guttural, intraduisible?, pour imiter le bruit 
de la poudre, qu'ils adorent. Koufa, tué! 
ajoutent-ils avec admiration. 

« Tandis que je contemplais cette scène, 
le temps avait passé. La bête ne revenant 
pas à flot, nous poursuivons notro naviga­
tion. Les hippopotames ne tardent pas à 
se montrer dans le fond de la baie, en 
deux bandes. J'en tue un, à la deuxième 
blessure, près de l'œil. En même temps, 
poussé par le courant,nous arrive, comme 
u i colosse, flottant au large, les pattes en 
l'air, celui que j'ai tué tantôt. L'amener à 
terre, et le dépecer est vite fait. J'en 
donne une partie aux hommes pour le re­
pas du jour, qui se fait incontinent ; je 
charge le reste dans la pirogue, qui flotte 
maintenant à ras de l'eau, et nous repar-
toas Se.tisfaits. 

» Dans la baie, vers midi, plus de qua­
rante crocodiles, de toutes tailles, se 
chauffent paresseusement, allongés sur 
les bancs de sable, au soleil; au fur et à 
mesure que nous avançons. Ils se jet­
tent, l'un après l'autre' dans le fleuve. 
C'est l'heure à laquelle il les faut chasser, 
en les surprenant au repos ou à la sieste. 
Le seul endroit vulnérable est l'œil et ses 
alentours. » 

Quant à l'hippopotame, il est tout le 
jour dans l'eau, d'où l'on ne voit sortir, do 
temps à autre, que le museau, pour respi­
rer. On voit alors, çà et là, sur la nappe 
des eaux, surgir ces points noirs éphé­
mères, d'où jaillissent deux nuages d'eau 
qui retombe sur le fleuve redevenu déjà 
solitaire. Souvent aussi, il ouvre en l'air 
une gueule effroyable, dont il est impos­
sible de se faire une idée : le flâneur baille. 
11 aime aussi les bancs de sable recouverts 
d'un peu d'eau, sur lesquels il étend sa 
masse au soleil. Pour le tuer, il faut s'y 
prendre au matin, de très bonne heure. 11 
est alors plus paresseux, étant rempli 
d'herbages, et fatigué de ses courses noc­
turnes. Le seul endroit heureux est la 
partie compile entre l'œil et l'oreille. S'il 
est à l'eau, il ne faut donc pas le tirer 
quaud il regarde de front ce qui est l'ordi­
naire. La balle ferait ricochet sur les os 
granitiques du front et passerait outre. Il 
faut attendre qu'il se place de profil, et 
viser l'œil. 

Le chasseur doit avoir un grand sang-
froid et se posséder entièrement. Si la 
bête est au large, il faut éviter de tirer à 
la hâte. Le point vulnérable,très restreint, 
serait infailliblement manqué et l'animal 
effarouché s'enfoncerait sous l'eau sans 
retour. L'hippopotame, s'il n'a été chassé 
déjà, est très naïf, et possède incon esta-
blement, entr'autres gibbosités, celle de 
l'investigation. Demeurez quelquo temps 
au îepos.et vous verrez aussitôt, sa grosse 
tête s'approcher sans défiance, avec de 
grands yeux curieux, à bout portant. 
C'est le moment de tirer, mais au long 
visé, et froidement. 

On se sert soit de l'express rifle, soit du 
fusil de chasse ordinaire, calibre 12, à 
balles pleines et à pointes d'acier. Le fu­
sil Winchester est insuffisant. Quant aux 
balles explosibles, j 'y avais pour ma part 
renoncé, l'explosion se faisant à l'instant 
même du choc et avant que la balle ait 
perforé les os. L'explosion dans les masses 
de gréasses est absolument sans effet. Il 
ne faut pas omettre non plus les précau­
tions exigées avec des munitions aussi dé­
licates ; la simple chute d'une balle explo-
sible peut occasionner des accidents fort 
graves, dont j 'ai moi-même failli être un 
jour la victime. 

Mais passons. Je donne mon avis sans 
aucune prétention; plusieurs en ont con­
testé la justice; comme je n'ai pas d'inté­
rêts engagés dans la fabrication des balles 
pleines, je n'insiste pas davantage. 

Aussitôt mort, l'animal sombre et vient 
flotter ensuite au-dessus de l'eau, le ven­
tre en l'air. On l'amarre, on l'amène à 
terre, et on le dépèce sur place. Dans 
l'après-midi il lui faut plusieurs heures 
avant de remonter; mais le matin, c'est 
affaire d'une bonne heure au plus, son ab­
domen (une caverne), étant déjà bondé 
par la nourriture qu'il va prendre la nuit 
dans les hautes herbes des rives. 

L'hippopotame attaque l'homme, quel­
quefois, bien que rarement, sans provoca­
tion, souvent quand il est blessé, et pres­
que toujours, dans ce dernier cas, si c'est 
une mère. D'un coup violent de la tête, il 
brise la pirogue et piétine les corps avec 
rage. 

La mère porte son petit sur le dos, et 
l'allaite. 

Les dents de l'hippopotame donnent un 
ivoire surpassant en finesse celui de l'élé­
phant. On l'emploie pour la fabrication 
des dents artificielles. Il est moins re­
cherché dans le commerce cependant, à 

cause de sa très grande dureté qni en rend 
la manipulation difficile. 

L'hippopotame vit en troupes, bien 
qu'on trouve des solitaires, ceux-ci pres­
que toujours colossals, mais inabordables. 
On l'approche difficilement après quelques 
fusillades. Le mieux est de le tirer de la 
rive, afin d'éviter au fusil les oscillations 
des pirogues. Le meilleur mode de chasse 
est de le surprendre à terre, la nuit, au 
clair de lune ; mais alors il faut être sûr 
de son coup. 

Sa chair, cuite fraîche et d'une jeune 
bête, est bonne, très bonne même, et rap­
pelle de très près la viande de vache. 

J'ai fait, pour ma part, d'excellents re­
pas dont l'hippopotame faisait à lui seul 
tous les frais. Bouillon d'hippopotame, 
viande bouillie d'hippopotame, rôti 
d'hippopotame, et beefsteak d'hippopo­
tame. 11 pourrait même fournir les épi-
nards... à langueur, mais voilons. 

L'indigène est très friand de cette chair; 
et c'est en partie aux distributions 'nom­
breuses que je leur en ai faites qu'il faut 
attribuer notre influence sur la contrée de 
Rwamouth. Prenez l'homme le plus in­
traitable par le ventre : il est à vous. 

Dès que le bruit d'une heureuse chasse 
s'était répandu au dehors, une procession 
interminable commençait de la rive chez 
nous, et de chez nous au rivage. Tous ac­
couraient, les chefs de villages avec leurs 
titres incontestés à un large cadeau,menu 
peuple avec poules, chèvres, œufs et légu­
mes de toutes sortes,qu'il venait échanger 
contre la précieuse viande ; les carottiers, 
engence universelle, avec tous leurs expé­
dients déployés ; les pauvres, enfin, ten­
dant leurs mains déjà pleines, avec l'énu-
mération de toutes les misères, plus une, 
de ce monde. 

Pour conserver la viande, l'usage ici 
est de la boucanner. Pour cela, on la dé­
coupe por morceaux de trois à quatre 
kilos, qu'on étale ensuite sur des claies 
au-dessus d'un feu d'herbes entretenu 
durant quarante-huit heures. Ce sont mo­
ments de pestilence. La chair, noirâtre 
alors, et raccornie. est remisée pour les 
futurs échanges, et prend avec le temps 
des couleurs d'arc-en-ciel, délices des 
noirs. 

La quantité de viande fournie par un 
hippopotame adulte est très considé­
rable. Plusieurs de ces animaux pèsent 
dix-huit cents et deux mille kilos. Les 
plus grands vont môme jusqu'àdeux mille 
cinq cents kilos. 

II 

Après l'hippopotame, vient le crocodile 
(Batékô : rigandou. Bangala : n'koli), 
qui partage avec le premier la souverai­
neté des eaux. Il pullule au Congo. C'est 
assurément le plus redoutable ie tous les 
animaux irraisonnablef. Grâce à lui, on 
on peut donner comme axiome ici que le 
fleuve ne rend jamais plus ce qu'il prend. 

On m'en a montré un, aux environs de 
Brazzaville, sur le Pool, qui avait déjà 
causé dans les villages voisins douze 
deuils. Le lendemain, tandis que j'étais à 
l'affût, il bondit, à deux cents mètres de 
moi, par-dessus une pirogue, jeta à l'eau, 
d'un coup de sa queue, l'un des deux noirs 
qui la montaient, et disparut avec lui. Un 
peau d'eau rouge à la surface du fleuve, 
et ce fut tout. 

Les indigènes appellent ce saurien : 
essalagouana, travailleur d'hommes. 

Le crocodile, qui passe presque toute sa 
vie dans l'eau est ovipare. Il fait ou plutôt 
creuse son nid à proximité des rives du 
fleure, et y dépose ses œufs, Ceux-ci sont 
sensiblement plus gros que les œufs d'oie ; 
une seule femelle, d'une ponte, en fournit 
jusqu'à trente. 

Aux environs de Borna, j'ai déterré, en 
1885, un de ces nids qui en contenait 
vingt-quatre. Ils sont entourés d'une coque 
calcaire très résistante, et la pellicule in­
térieure est fort dure. Je dirais volontiers 
qu'ils n'ont pas la forme ovoïde, car les 
deux extrémités en sont également arron­
dies. Ils éclosent sans avoir été couvés 
par la mère. Celle-ci sa contente de les 
recouvrir d'une légère couche de sable et 
l'influence solaire à elle seule, suppléant à 
l'attachement maternel, les fait éclore 
après treute-cinq à quarante jours. 

Jo sais qu'à Loukoléla, un peu en-deçà 
de l'Equateur, les noirs recueillent les pe­
tits dès qu'ils brisent leurs coques, les re­
misent dans des réservoirs recouverts do 
solides filets de lianes, et les vendent en­
suite aux marchés, dès que leur crois­
sance, d'ailleurs très rapide, permet de 
les transformer en gibelottes. 

Hérodote, qui remarque que le crocodile 
est le plus grand animal qui sorte d'un si 
petit œuf, raconte que de son temps, un 
seul petit oiseau, le troclnlus, vivait en 
paix avec cet animal sacré.* Chaque fois, 
dit-il, que le crocodile sort du Nil pour 
aller à terre, et qu'il s'étend, la gueule en-
tr'ouverte, en se tournant vers le vent du 
midi, le trochitus s'y glisse, et avale toute 
les sangsues qui sont venues se fixer au 
palais du saurien. Le crocodile reconnais­
sant ne fait jamais aucun mal à ce petit 
oiseau. » 

Tout passe, hélas ! en ce monde. Et je 
pense que cet échange de bons procédés 
est depuis longtemps, comme tant d'au­
tres, hors d'usage. 

Comme je crois l'avoir dit plus haut, 
c'est à l'heure de midi qu'on le chasse, 
alors qu'il fait sa méridienne sur les bancs 
de sable, au soleil. Mais on ne peut l'ap­
procher que par surprise. Sa chair, dont 
j'ai goûté, a l'apparence de la chair de 

décèle sa présence dans les joncs du bord, 
qu'à certains endroits. Partout ailleurs, 
elle n'a d'autre goût que celui de là sauce 
qu'on lui donne. Et comme nous n'avions 
guère de sauce ad Congo... A. MÈBLON. 

NOTREMOMÂIE 
Nous avons pour quatorze milliards de 

francs de monnaie d'or et d'argent ayant 
cours. 

La fabrication de ces chatoyantes ron­
delles, qui font faire aux uns tant de sot­
tises et aux autres tant de grandes choses, 
ne s'est pas effectuée en un jour. Elle a 
été accomplie dans un laps de quatre-vingt-
dix années, c'est-à-dire depuis 1795, date 
de la première application du système dé­
cimal jusqu'en 1885, ainsi que nous le 
rappellent les documents officiels publiés 
par les soins de la direction générale des 
monnaies et médailles. 

Dans ce total, l'or entre pour neuf mil­
liards, chiffre rond. 

Il n'est pas indispensable d'être un pro­
fond numismate pour savoir que plusieurs 
de ces louis et de ces palets en argent 
commencent à devenir rares et curieux, 
surtout si, en bon connaisseur, on attache 
de l'intérêt au lieu où la monnaie a été 
frappée autant qu'à l'ancienneté du millé­
sime. 

Avant peu, ces deux qualités doubleront, 
quadrupleront la valeur des monnaies. 

Chacun sait que la pièce de cent sous 
française frappée à Gênes de 1806 à 1B14 
est rare parce qu'il n'en a été produit en 
ce lieu que 14,000. Genève n'ayant fourni 
qu'un petit nombre de pièces d'argent à 
l'effigie de Napoléon 1er, ces pièces sont 
recherchées. L'hôtel monétaire de Mar­
seille n'a fabriqué que 2,000 pièces d'or 
de 20 francs, donc, les amateurs en veu­
lent conserver. La pièce d'or de 40 francs 
frappée à Turin est presque introuvable, 
parce qu'on a refondu presque toutes les 
épreuves. 

Nous n'avons plus aujourd'hui que deux 
hôtels delà Monnaie, l'un à Paris, l'autre 
à Bordeaux, qui suffisent à l'immense be­
sogne, non seulement de la fabrication de 
la monnaie, mais à celle des médailles et 
au poinçonnage de garantie. 

Avant la guerre.la France en possédait 
un troisième, installé à Strasbourg. Il en 
a existé un à Lyon, qui a fonctionné jus­
qu'en 1858, et d'autres à Lille, à Rouen 
et à Marseille, dont les machines se sont 
arrêtées en 1857. 

Nous avons eu des fabriques de monnaie 
dans dix-huit localités. Nous allons indi­
quer la marque de chacun de ces hôtels 
monétaires afin d'aider les curieux dans 
leurs recherches. 

Ceux de Paris et de Bordeaux marquent, 
le premier A, le second K, dans l'exergue 
du revers. Les autres ont signé ainsi : 
Lille, par un double W ; Lyon, un D ; Mar­
seille, un A et un M entrelacés; Ronen, 
un B; Strasbourg, un double B ; Bayonne, 
un L ; la Rochelle, un H ; Limoges, un I ; 
Nantes, nn T; Perpignan, un Q; Tou­
louse, un M ; Gênes, un C et un L ; Ge­
nève, un G; Rome, un R, surmonté de la 
couronne impériale; Turin, un U; et 
Utrecht.le haut d'un mât animé d'une ori­
flamme. 

La fabrique de Genève a cessé en 1804, 
celles d'Utrecht, de Turin, de Rome et de 
Gênes ont été fermées en 1814 et les au­
tres en 1837. 

Il est évident que les pièces d'or et d'ar­
gent frappées sous le premier empire à 
Rome, à Turin-et surtout à Utrecht, feront 
les délices des numismates de l'avenir, 
puisque ceux d'aujourd'hui les arrêtent 
déjà au vol pour les faire reposer dans 
leurs médailiers. 

Il nous semble inutile d'ajouter que la 
bonne conservation d'une pièce est la pre­
mière condition de la valeur au point de 
vue historique. Les pièces frustes, polies 
comme des galets, celles qui ont perdu 
leur effigie dans le roulement incessant 
des tiroirs du petit commerce ou dans le 
frottement du gousset, voient, au con­
traire, leur valeur intrinsèque diminuer 
d'un dixième. 

Sur les neufs milliards de francs en 
monnaie d'or, sept milliards sont repré­
sentés par la pièce de 20 francs. Les piè­
ces de 100 francs, de 50 francs, et surtout 
de 40 francs, sont peu communes, parce. 
qu'il n'en a pas été frappé que pour 300 
millions de francs. D'ailleurs, il n'a pas 
été frappé de pièces de 40 francs depuis 
Louis-Philippe. 

Par le nombre autant que par la gros­
seur, la pièce de 5 francs en argent a ab­
sorbé la presque totalité du métal em­
ployé. Celle qui a été faite de 1870 à 
1885, avec la République figurée en 
déesse, est peu fréquente. 

La monnaie d'argent de vingt centimes 
bien que démonétisée en 1866, n'a pas en­
core disparu, car la direction des Mon­
naies, constate qu'il y a encore pour deux 
millions dans la circulation. 

La monnaie de bronze ayant cours, re­
fondue en vertu de la loi de 1852, repré­
sente une valeur de soixante-quatre mil-
Ions. 

En dehors des nombreuses médailles 
officielles ou privées, l'hôtel de la Monnaie 
de Paris fabrique encore pour le compte 
de l'étranger. On y a frappé la monnaie 
d'or, d'argent, de nickel et de cuivre, des 
draches pour la Grèce, des francs pour la 
principauté de Monaco, des piastres pour 
le Maroc, des gourdes pour Haïti et des 

poisson. Elle ne sent le musc, dont l'odeur 1 centavos pour la Bolivie, ce qui fait hou 
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